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Le Perreux · naissance d'une ville 

Julie Dehnas 

S i la France du XIXe siècle est enco re essentiellem ent composée 

de ruraux, elle est aussi caractér isée par une crois sance urbaine 

remarquable , pa rticulièrement da ns la seconde moitié de ce 

siècle. Pris sous l'angle démographiqu e, cette croissa nce urbaine est 
d'autant plus notable qu' elle ne s'inscr it pas, à la diff érence de ce que 

l'on observe pour d 'autres pays européens, dans un mouvement plus 
ample et général de très forte augment ation de la popu lat ion. 

D'importantes disp arités régionales peuvent toutefois être observées. 

L'attraction urbaine a essentiell~ment profité aux grandes villes et tout par­

ticulièrement à Paris, et dans la second e moitié du XIXe siècle ce sont les 

villes de banlieue qui connaissent la plus forte croissance urbaine. Le pas­
sage de certains villages des abords de la capitale , tel Noge nt, du statut 

de village à celui de ville a modifié en profondeur la phys ionomie du 

département de la Seine. Mais il ne s'agit pas d'une banlieue uniforme car 

à côté du développement de banlieue s industrielles , se sont aussi déve­

lopp ées des banlieues résidentielles occupées par des lotissements , les­

quels s' inséraient le plus souvent dans un paysage urbain pré-existant. Il 
s'agi t ic i de comprendre ce qui ca ractérise de tels lotissements résiden­

tiels et d'apprécier leur intégration au reste de la commune . 
Dans le cas présent, "la greffe n'a jamais vraiment pris " entre Nogent et 

les lotissements du Perreux, et a conduit à la création d 'une nouvelle ville. 

Pour tenter de fournir une explication à cet état de fait, nous nous propo­
sons de retracer les d ifférentes étapes qui ont conduit à la séparation. 

Notre étude va donc s'étendre de la genèse proprement d ite de ce quar­

tier, à sa mise en commune, conduisant à la création d 'une nouvelle ville : 
Le Perreux. Plus que la mise en place d'une nouvelle ville, c 'est le pro­

cess us même de sépa ration d'un quartier de sa "ville mère" que nous 
avons pris le parti d 'étudier. Pourquoi et comment ce processus a-t-il été 
engag é ? A travers cette interrogation , c 'est toute la question de l'intégra­

tion et de l'assimilation d'une popu lation nouvelle qui est ic i posée. 
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L'explosion urbaine de Nogent 

En 1811, Nogent n'était encore qu'un village des alentou rs de Paris, ne 

rassemblant que 1 042 habitant s1, pour l'essentiel des vignerons et des 
jardiniers 2. Les habitations étaient regroupées dans la part ie ouest de la 

comm une, la partie est étant occupée par le domaine d it du Perreux, ainsi 

que par quelques champs. La ligne de che min de fer du "Paris-Mulhouse", 

construite sous le second Empire, const ituait alors une véritab le sépara­

tion entre ces deux part ies de la commune, traversant Nogent en son 
centre du nord au sud. Dès la Monarch ie de Juillet , Noge nt avait connu 

une très forte croissance de sa population , si bien que dès avant la venue 
du chemin de fer, on était passé du statut de village à celu i de ville puis­

qu 'en 1851 on atteignait les 2 100 habita nts agglomérés . La venue du che­

min de fer ne fit que conforter cette dynamique de cro issance et favorisa 

diverses implantations industrielles à Nogent comme cela avait égaleme nt 
été le cas dans de nombreuses communes de la banl ieue parisienne3 . 

Alors que le courant hyg iéniste était en pleine expansion , le site attirait de 

nombreux parisiens en quête de verdure et d'air frais4 , et cet attrait était 

d'autant plus fort du fait de la présence de la Marne. 

L'essentiel des terrains se situant à l'est de la voie de chemin de fer était 

ceux d 'une ancienne demeure aristocratique • le domaine du Perreux. Ils 
appart enaient pour une large mesure à la famille Beaufranchet qui les 

avaient hérités du Baron du Perreux, une autre grande partie ayant été 

acquise auprès du Baron des Etards, lui-même héritier, par Messieurs 

Poulet-Langl et et Lalout re. Augmentant la valeur des terrains , la venue du 

chemin de fer présenta un intérêt immédiat pour ces propr iétaires. Tous les 
atouts étaient réunis pour favoriser la création d 'un lotissement. La ban­
lieue par isienne avait en effet vu se mettre en place quelques lotissements 

dans la première moitié du XIXe siècle le long des voies ferrées, cel les-c i 

permettant d'associer les avantages de la ville à ceux de la campag ne5 et 
formant ainsi une ban lieue résidentiell e, qua lifiée par Alain Faure de "ban­

lieue verte", en particuli er à l'ouest et au sud-ouest6 . 

Ce sont messieurs Poulet Lang let et Laloutre, possédant 525 000 m2 de 
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terrains, qui, en 1860, entamèrent les premières véritab les opérations de 
lotissement, suivis de peu par la famille Beaufranchet dès 1861, qui lotit 
ses 600 000 m2 de terrains. Par une lettre datée du 17 avril 1860 adressée 
au conseil municipal de Nogent, messieurs Poulet Langlet et Laloutre, 
regroupés en société c ivile, dévoilaient leurs intentions établir un nou­
veau quart ier à l'est de la commune, dédi é aux habitations de campagne 7. 

Ainsi, à l'origine , l'objec tif n'était pas pour les lotisseurs de stimuler un nou­
veau centre de peuplement urbain, mais d'ajouter à la ville de Nogent un 

espace dévolu aux maisons de campagnes. Au vu de la superficie des 
lots, il semble que ceux-ci aient été destinés aux classes moyennes. L'est 
et l'ouest de la commu ne devaient avoir des fonctions nettement différen­
ciées : à l'ouest, la ville avec toutes ses fonctions urbaines, à l'est un lieu 

de villégiature. En caricat urant on pourra it même aller jusqu 'à dire à l'ouest 
la ville, à l'est, la campag ne, faisant en quelque sorte du Perreux une ban­
lieue de Nogent. Ceci devait avoir de grandes conséq uences sur l'inté­
gration du quartier à la commune, mais aussi, d'une façon plus générale , 
sur son développ ement, et même, dans une certaine mesure, sur son 
urbanisme. 

Le droit public n'intervenait alors presque pas dans les opérations de 

lotissement, si ce n'est au travers de textes sur l'alignementa. Ce qui prime 

alors, c'est la propriété et c'est au travers du cahier des charges que les 
propr iétaires précisent leurs lois et autres règlements, le plus frappant étant 
sans doute l'interdiction faite à toute industrie polluante de s'y installer. 

La physionomie de ces deux lotissements est alors sensiblement la 
même. Plusieurs points sont néanmoins remarquab les. En premier lieu, on 
observe une véritab le intégration des deux lotissements , les différentes 
voies créées sont racco rdées entre elles si bien qu'i l est diffic ile de voir ou 
s'arrête l'un et ou commence l'autre, alors qu'en revanche la séparation 
avec les autres habitations nogentaises est très marquée , puisqu'un large 
espace vide sépare les lotissements du reste de la commune. 

La question du statut de la voierie provoq ua une vive polémique. Les 
lotisseurs, qui y avaient intérêt, souhaitaient que les rues créées soient 
intégrées au domaîne public. Le Conseil municipal, de son côté, refusait 
de prendre à sa charge leur mise en conformité - l'état de la voierie étant 
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jugé insuffisant par la préfectur e, en matière d'écou lement des eaux 

notamm ent. Les lotisseurs renoncèrent d 'abord à leur idée de rendre leurs 

voies publiques , mais changè rent rapid ement d'avis et renouve lèrent leur 

tentatives. Après vingt ans de procédures, et à la suite d'un procès , la 
comm une, lassée, finit par accepte r les voies alors que toutes les condi­

tions initiales n'étaient pas remplies. C'est le 23 mai 1879 que furent déf i­

nitiveme nt acceptées les dernières voies du lotissement à l'est de Noge nt, 

mais cet acte ne const itue pas en soi la naissance du quartier du Perreux, 

mais plutôt la reconnaissance définitive par Nogent de ce quartier comme 

partie intégrante de la comm une. L'opé ration de lotissement avait été un 
véritable succès. La pop ulation nogentaise était passée de 3 563 habi­

tants en 1861, à 8 993 en 1881, soit une augmentation de 152%, ce qui 

représente une croissance annuelle de 4,7% par an. Cette formid able 

croissance était essentiellement le résultat des lotisseme nts qui rassem­

blaient environ 35% de la popu lation comm unale. Le 6 janvier 1881, le 
Conseil Munic ipal accepte un nouvel emplacement pour la mairie qui 

désormais se trouvera au centre de la commune, à la jonction des deux 

quartiers : le "vieux" Nogent et le Perreux. 

Les Perreuxiens, ces nouveaux nogentais 

Bien que la moyenne d'âg e du quar tier du Perreux ne soit que de 33 

ans , elle s'avère légè rement plus élevée que la moyenne nationale au vu 

de la répartition nationale estimée par groupe d'âge en 18869_ Ceci s'ex­

plique notamment par le caractère résident iel du quartier, plus prop ice à 
l'établi ssement de familles. Dans plus de la moitié des ménages , on obser ­

ve la présence d 'enfants. Mais en ne tenant comp te que de ces ménages 
avec enfants, on voit que plus des deux tiers ont moins de trois enfants, 

près de 45% d'entre eux n'en ayant même qu'un seul. Ces résultats illus­
trent bien la transition démographique frança ise d'alors : la France vieillit , 

la féco ndité chute, on par le de "France malthusienne"10. Ainsi, dans le 

quartier du Perreux, plus que la présence de grandes familles, c'est la 
grand e présence de familles qu i expliqu e le fort taux de moins de 20 ans. 
Il est éga lement à noter que le pourcentage de plus de 60 ans était plus 
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élevé dans le quartier du Perreux que dans les villes de plus de 5 000 
habitants, que dans les autres communes de la Seine hors Paris, ou enco­
re qu'à Paris11 . Il semble donc juste de penser qu'une bonne part ie des 
ménages sans enfants était en fait des ménages de retraités et non de 
jeunes adultes. 

Si la structure par âge du quartier du Perreux se distingue de celle de la 
capitale , il ne semble pourtant pas qu'il existe une grande différence avec 

celle du reste de Nogent où les chiffres sont relativement similaires, du 
moins en 1891. Les caractéristiques démographiqu es observées doivent 
donc être rapportées à la commune dans son ensemble , et non au seul 
quartier du Perreux. De plus, près de la moitié des habitants du Perreux 
sont nés dans le département de la Seine. Il s'agissait là essentiellement 
d'une implantation parisienne, la vallée de la Marne étant l'une des régions 

ayant la préférence des Parisiens. Mais y a t-il eu un peuplement selon des 
normes d'homogénéité sociale comme cela a pu être visible dans d'autres 
lotissements datant de la même période ? 

La population active représente environ 42,5% des habitants du quar­

tier. Ce sont les hommes qui avec 61,7% de l'effectif, constituent l'essen­

tiel de cette popu lation. Mais ce qui est à noter, c'est la nette différencia­
tion sexuelle qui s'opère entre les différentes catégories professionnelles. 
On remarque que plus le métier est qualifié, et plus les responsabilités 
sont importantes , moins les femmes sont nombreuses. 

Les hommes de 20 à 59 ans constituent près de la moitié de la popula­

tion active (80% de la populat ion active masculine). On remarque égale­
ment que la proportion de femmes parmi la population active est, dans le 
quartier du Perreux, relativement similaire à celle observée au niveau 
national, mais les femmes restent encore minoritaires sur le marché du tra­
vail. Le fait qu'elles soient plus nombreuses, proportionnellement, que les 
hommes, dans la catégor ie des moins de 20 ans, s'expliq ue par l'impor­

tante présence de domestiques dans ce quartier, pour la plupart des 
jeunes filles. 

En 1886, la population masculine active représente 57,4% de la popu-
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lation masculine totale (plus de 90% parmi la populati on des 20-59 ans) , 

la population féminine active représente quant à elle 29,5% de la popul a­

tion féminine tota le. La domesticit é occup e environ 28% des emplois fémi­

nins mais seulement 2,72% des emp lois masculins. L'ouvr ier est peu pré­
sent au Perreux. C'est l'artisanat qu i prend encore le dessus sur le travail 

ouvrier, alors même que, du fait de la cro issance de l'industr ialisation , la 

populat ion ouvrière est en plein essor dans certaines comm unes de la 

banlieu e (comme Saint Denis par exemp le). Si Nogent avait encore un 

caractère rural marqué au début du siècle , ce n'est plus vraiment le cas 

en 1886. Ce ne sont pas des champs , mais des jardin s qui forment la 
grande majorité des "espaces verts ". On compte seulement 5,6% d'ac tifs 

travaillant dans le secteur agricole (dont 90% d'hommes, lesquels sont à 

plus de 80% des jardiniers), alors que certaines commu nes de la Seine 

comme Vitry, Villejuif , ou encore Bagneux ont de 30 à 52% d'actifs ag ri­

coles. En 1891, Le Perreux comme Noge nt ont même moitié moins d'ac­

tifs agricole s que leurs communes voisines, app artenant au départem ent 
de la Seine (Fontenay, Bry, Champign y)12 . 

Dans ce quartier, 8,3% de la population est signalée comme app arte­

nant à la catégo rie "rentiers et propriéta ires". Il faut ic i préc iser qu 'il pou­

vait exister de grandes différences de revenus entre les rentiers. Tous ne 
peuvent être considérés comme de véritab les oisifs puisque cette catégo ­

rie est composée , pour 44,5%, de personnes de plus de 60 ans (soit 

essentiellement des veuves ou des hommes retirés de la vie active) . Les 

rentiers et propriétaires étaient égale ment nombreux à Nogent, si bien 

que, proportionnellement, cette catégo rie soc iale était représentée de 
faço n quas i similaire dans chacune des deux communes . 

C'est en fa it au niveau des emp loyés que la d ifférenciation entre le vieux 
Nogent et Le Perreux semble véritablement se fa ire pu isqu'ils sont deux 

fois plus nombreux au Perreux que dans le reste de Nogent. De plus , on 

note une présence non négligea ble de domestique s, lesq uels représen ­

tent plus de 5% de la population active. Ce trait illustre le ca ractère "petit 
bourgeo is" du quartier. Environ 14,2% des ménages possèdent un ou plu­
sieurs domestiques, la domestic ité était encore très présente en cette fin 
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de siècle , car "la vie bourgeoise ne se concevait pas sans domestiques ". 
Ce chiffre est en fait assez proche de ceux observés dans de grandes 

villes à la même époque , puisque par exemple , à Paris ou à Rouen, le 

nombre de ménages recensés ayant des domestiques était compris entre 

11 et 15%. Il n'y a alors que très peu , voire quasiment pas de grandes 

familles avec beaucoup de domestiques. En fait il n'y a, la plupart du 

temps , qu'un seul domestique par ménage , signe d 'une certaine homo­

généité de la bourgeoisie "perreuxienne ". 

La première caractéristique de l'activité perreuxienne est le nombre 

important d 'employés . Au vu des informations fournies par le recensement 

que nous avons étudié , il ne nous pas été possible de distinguer les diffé­

rents secteurs d'activité auxquels appartenaient les employés. Le terme 

"employé" , donné sans plus d'indication , fait ici référence plus au statut 

qu'au métier. Regroupant plus de 17% de la population active , c 'est la 

catégorie professionnelle qui englobe le plus d'hommes actifs (24,7%). 

D'ailleurs , les hommes représentent près de 90% de l'effectif des 

employés. On peut noter que ce fort taux d 'employés peut être un facteur 

d'explication du faible nombre d 'enfants par ménage , les employés repré­

sentant la catégorie la moins prolifique de la population française 13 . 

Concentré dans les métropoles, l'employé est avant tout urbain. Dans le 

quartier du Perreux, comme dans d'autres communes de la banlieue qua­

lifiées de "résidences parisiennes ", on remarque que leur nombre est par­

ticulièrement élevé. Habitant en banlieue , dite de villégiature , les employés 

prenaient le train pour se rendre à Paris. La fin du XIXe siècle a en effet vu 

s'accentuer la différenciation entre lieu de travail et domicile 14 . 

Les femmes actives du quartier du Perreux se répartissent alors essen­

tiellement dans trois secteurs d'activités où leur nombre est nettement 

supérieur à celui des hommes : la confection , la domesticité, la blanchis­
serie. Elles sont les plus nombreuses dans tous les métiers exigeant une 
faible qualification . 

La confection occupe alors près de 10% de la population active , les cou­

turières représentant près de 70% de cet effectif. Certains métiers y sont 
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réservés à l'un ou l'autre sexe • les tailleurs d'habits sont exclusivement 

des hommes , le métier de la couture étant réservé aux femmes. On 

remarque également que certains métiers sont décrits de façon extrême­

ment précise • culottières , chemisières, giletières , corsetières, revendica­

tion de la qualification et du savoir-faire. Mais c'est le service domestique 

qui au Perreux emploie le plus de femmes. A l'échelle nationale, elles 

représentent alors les trois quarts de l'effectif domestique 1s. Or, au 

Perreux, non seulement les femmes y sont plus nombreuses (87%), mais 

dans presque tous les cas, on observe une seule domestique par ména­

ge, sorte de bonne à tout faire dont la présence se généralise dans la 

seconde moitié du XIX ème siècle chez les petits bourgeois. Enfin, blan­

chisseuses, laveuses, ou lingères rassemblaient plus d'une centaine de 

femmes. 

Selon la volonté des lotisseurs , aucune industrie ne pouvait s'établir sur 

les terrains lotis. Ceci explique en partie la faiblesse de la représentation 

ouvrière dans ce quartier. Le travail industriel, pris au sens large, c'est à 

dire en incluant l'artisanat , occupait la moitié de la population active dans 

les communes de la banlieue parisienne 16. Dans le quartier du Perreux, 

25 ,3% de la population active seulement travaillait dans le secteur indus­

triel ainsi défini, soit deux fois moins que la moyenne Néanmoins les lotis­

seurs n'avaient pas loti l'ensemble des terrains du quartier puisqu 'une par­

tie avait appartenu à des particuliers qui les avaient ensuite vendus. C'est 

pourquoi on note malgré tout l'installation de quelques fabriques, dont l'im­

portance reste limitée et qui le plus souvent peuvent être assimilées à des 

ateliers. 

Les hommes, majoritaires sur l'ensemble de la population industrielle, 

prise au sens large du terme , occupaient même la totalité de certains sec­

teurs d'activités tels ceux liés aux métiers du bois (environ 3% de l'en­

semble de la population active) , à la construction (7,6% de la population 

active), aux métaux (5% de la population active), aux transports (1,5% de 

la population active) ou la quasi-totalité de certains autres en particulier 

dans les métiers ayant trait à l'agriculture (7,6% de la population active et 

dont 84% sont des jardiniers) 
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Les résultats obtenus nous montrent une nette différen ciation des sexes 

dans de nombreux secteurs d'activités. Il n'y a en fait qu'un seul domaine 

où la mixité est de rigueur : le petit comm erce qui rassemb le près de 10% 

de la population act ive. 

Des tensions séparatistes 

En l'espace d'une vingtaine d'années, le quartier du Perreux avait pris 

de l'envergure : il rassemblait près du tiers des habitants de la commune 

et six conseillers municipau x provenaient de ce quart ier. L'un d 'eux, Henri 
Navarre, de son vrai nom Henri Lhopital-Navarre , était alors premier 

adjo int au maire quand , le 5 avr il 1884, fut promulguée la loi relative à l'or­

gani sation munic ipale. Celle-c i explic itait de façon claire et préc ise les dif­

férente s démarches à effectuer pour ériger un quartier en commune dis­

tincte. Néanmoins, la procédure à suivre était longue et d iffici le. De fait, la 
préférence du légis lateur allait plutôt à la réunion des communes en une 

seule. Néanmoins , le 15 août 1884, à peine quelques mois après la pro­

mulgation de cette loi, une pétition était lancé e, visant à réc lamer l'érection 

du quartier en commune distincte. 

Celle-c i, conformément à la loi, devait avo ir reçu la signature du tiers des 

électeurs pour qu'une démarche puisse être entrep rise. Henri Navarre fut 
ce lui qui rassembla le p lus de signatures. Il avait démissionné une dizaine 

de jours seulement ap rès la promulgatio n de la loi "pour des raisons d 'in­
térêt personnel ". 

La pétition contenait des revendications ayant trait à l'amé lioration du 

quartier du Perreux, qui, selon les pétitionna ires, était appe lé "par sa situa­

tion privilégiée, ses fac ilités de communicat ion avec Paris, le voisinage de 
la Marne et la salubrité de son c limat au plus brillant avenir". Les raisons 

qui poussai ent à la séparation étaient surtout liées à des intérêts particu­

liers. Il s'agissait d 'améliorer ce quarti er, sans pour autant avoir à suppor­

ter les dépen ses "nécess aires" qu 'appelaient alors certains autres quar­

tiers de la commune. A aucun moment il n'était reproché au conse il muni­
cipa l une quelconque attitude d iscr iminatoire à l'égard du Perreux. 
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Le conseil municipal réagit vivement face à cette pétition et les six 
conseillers municipaux qui avaient collaboré à son élaboration se rétrac­

tèrent, déclarant regretter leurs signatures. La plupart des projets relatifs à 

l'aménagement du quartier furent suspendus. C'est lors de l'étude de la 

question du salaire d'un employé chargé de dresser les documents 

nécessaires à la séparation que, pour la première fois , quelques 

conseillers municipaux affirmèrent leur volonté de voir ériger le Perreux en 

commune distincte. Le rapport de la commission des finances qui avait 

émis un avis négatif quant à l'allocation d'un crédit pour ce salaire, justi­

fiait sa position non par des causes budgétaires mais par rejet de toute 

idée de séparation. Ce rapport , affiché et distribué à domicile , constitua la 

toute première riposte de la part de la municipalité à l'action séparatiste. 

Conformément à l'article 3 de la loi du 5 avril 1884, un commissaire 

enquêteur fut nommé pour donner un avis quant à la séparation du quar­

tier du Perreux. C'est monsieur Richebois , maire de Fontenay-sous-Bois , 

qui fut nommé et l'enquête eut lieu du 5 au 7 mai 1885. Un registre fut 

déposé à la mairie où les habitants de la commune pouvaient se pronon­

cer pour ou contre l'érection du quartier du Perreux en commune distinc­

te, et alors que les femmes étaient "irresponsables " sur le plan civique , 

elles furent ici appelées à émettre un avis. A l'issue des trois jours d 'en­

quête, une majorité de personnes s'était prononcée contre le projet de 

séparation et le commissaire enquêteur se rangea du coté de la majorité, 

émettant un avis négatif. Cependant , la procédure suivit son cours puis­

qu'on procéda à l'élection d 'une commission syndicale de 12 membres , 

appelée elle aussi à donner son avis. Les élections se déroulèrent dans un 

climat très tendu. Faisant de la séparation une question de liberté et de 
lutte contre l'oppression - dont rien ne prouve d 'ailleurs qu'elle ait existé 

- les séparatistes mettaient dos à dos les populations du vieux Nogent et 

du quartier du Perreux. Ils réussirent à gagner les élections et, pour la pre­

mière fois, obtinrent une légitimité officielle , les membres de la commission 
synd icale ayant été élus à une très large majorité par les habitants du 

quartier du Perreux. Si bien que désormais , deux forces élues devaient 
s'affronter sur cette question de la séparation. 
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La commission rendit évidemment un rappo rt en faveur de la séparation, 

auquel répondit presque immédiatement la municipalité par la nomination 
d'une autre commission chargée elle aussi de dresser un rappo rt sur 
"l'examen de la demande d'érection du Perreux en commune dist incte". 
Plus qu'un simp le avis sur la question de la séparation , le rappo rt de cette 
commission municipale était une réponse directe à celui de la commission 
synd icale. Les différentes revendications énoncées dans la pétition du 15 
août 1884, à l'origine du différent n'étaient même quasime nt pas évo­

quées. Paradoxalement , les revendicat ions séparatistes passèrent au 
second plan dans cette question. C'est la bataille politique et les person­
nalités des protagonistes qui devaient désormais prendre le dessus . 

Vers la séparation ... 

Une fois les avis contraires des acteurs communaux rendus, il s'ag issait 
maintenant pour les autorités supérieures de trancher. 

E. Poubelle, préfet de la Seine, dans un rapport daté du 26 novembre 
1885, tout en rappelant l'esprit de la loi du 5 avril 1884, et bien que regret­

tant toute création de commune, se montra nettement en faveur des sépa­

ratistes. Le 30 novembre 1885, le Conseil d'Arrondisseme nt de Sceaux, 
duquel dépendait Nogent, émit également un avis favorab le à la sépara­
tion, et moins d'un mois plus tard, le 21 décembre, ce fut au Conseil 
Général de rendre un avis positif . Néanmoins, le compte rendu analytique 

de la séance du Consei l Général du 21 décembre nous permet de consta­
ter que cette question a tout de même donné lieu à de vifs débats. 

Devant ces avis positifs, le Conseil Municipal, en réaction, démissionna 
le 26 décembre 1885. De nouvelles élections furent organisées, lesquelles 
turent annulées à la suite de plaintes des séparatistes, et reportées au 11 
avril. C'est C. Pimbel qui fut élu maire. L'ironie veut que celui-ci, gros négo­

ciant en café, et fort hostile à la séparat ion, habitait le quartier du Perreux. 

Alors que le Conseil Municipal distribuait ses rappor ts à domicile et pla­
carda it des affiches dans la commune, les séparatistes s'activaient tant 
sur le plan loca l que sur le plan départemental, voire national , et ce tut là 
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toute leur habilité. Ils formèrent un véritab le lobby. 
La presse constitua une arme de choix dans le combat qui s'était enga­

gé. Chacune des deux parties posséda it son propre journal, support à la 
diffusion de leurs idées et lieu d'attaques violentes. Dans les journaux dont 
la diffusion s'étalait au-delà des limites communales, les interprétations du 
conflit furent également partagées. 

Les séparatistes avaient su mettre en place un véritable réseau de rela­
tions et ceci au plus haut niveau. C'est Mario Proth, grand ami de Navarre, 
anc ien journaliste, travaillant au ministère de l'Intérieur, qui en fut le véri­

table artisan. Il présenta les personnes clés, informa et conse illa les sépa­
ratistes. Mais H. Navarre et ses amis firent aussi preuve d'un grand pro­
fessionnalisme dans leur action, que ce soit en envoyant des rapports à 
tous les Conseillers d 'Arrondissement , Conseillers Généraux, Conseillers 

d'Etat en créant un comité de propagande ou en organisant des 
réunions publiques . 

Si l'année 1886 fut assez agitée sur le plan local , avec notamment l'an­

nulation des élections municipales, elle devait voir le traitement du dossier 
sur l'érection du Perreux considé rabement ralenti . D'abord retenu au 

niveau du ministère de l'Intérieur, il parvint enfin au Conseil d'Etat le 10 
août. Les séparatistes accentuèrent alors leur pression par des act ions 
souterraines et s'assurèrent du soutien de différents conse illers. Côté 

nogentais on eu recours à une stratégie tout autre : on engagea un avo­
cat, on utilisa tous les moyens légaux et on usa des canaux officiels pour 
faire échouer le projet. Cette démarche n'occasionna qu'un report de 15 
jours des délibérations et n'eut que peu d'impact, puisque le 9 décemb re 
1885, un avis favorable fut rendu par le Conseil d'Etat. Le 12 janvier, le 
dossier était transféré aux Chambres. Malgré la situation qui était large­
ment en leur faveur, les séparatistes continuèrent d'exercer leur pression 
en multipliant les contacts politiques. Cette action porta ses fruits : le 29 
janvier 1887 la Chambre des députés adopta à l'unanimité le projet de loi ; 
dans la foulée, le Sénat fit de même. Le projet de loi fut adopté dans son 
ensemble et sans discussion. La loi fut signée le 28 février et promulguée 
par le président de la république, Jules Grévy, le 2 mars 1887. Cette loi 
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distrayait la section du Perreux de la commune de Nogent sur Marne et 

l'érigeait en commune distincte. 

Le 20 mars 1887, de nouvelles élections municipales furent organisées 
à Nogent et au Perreux. Sur les 23 élus perreuxiens, 17 avaient pris part 

de près ou de loin à l'action séparatist e, soit presque les trois quarts de 
l'effectif municipal. Dès son installation , ce nouveau Conseil Municipal 

devait prendre une série de mesures particul ièrement symbo liques desti­

nées à inscrire la séparation dans les espr its. 
La première et certainement la plus cari caturale de ces mesures fut le 

changement de nom de certaines rues. L'une d'elle fut même nommée 

"boulevard de la Liberté", en souvenir de l'action sépara tiste. D'autres 

mesures furent également prises comm e l'organisation de banquets, la 

mise en place de fêtes publiques . La jeune commune ado pta également 
un nouveau blason sur lequel étaient représe ntés des anneaux br isés, 
ainsi qu'une devise "Résistance vault plus que force", consac rant la 
vis ion d'une oppression nogentaise. Par toutes ces actions , ces nouveaux 

Perreuxiens mettaient en place leur histoire propre et se différenc iaient de 

Nogent, leur commune encore quelques mois plus tôt : ils se forgeaient 

une identité. Avec l'offic ialisation de la mise en commune , l'union sépara ­

tiste pris fin. L'histoire évolue et susc ite parfois de curieux bouleverse­
ments .. En effet, depuis juillet 1999, ap rès plus d 'un sièc le de séparation 

et de vives querelle s, Nogent et le Perreux envisagent de s'assoc ier de 

nouveau au moyen de l'intercommuna lité. Dès lors, on peut réellement 

s'interroger sur le bien fondé de toute l'entreprise séparatis te .. 

Julie Delmas 
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